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1469 Brieve Resolution sur les Disputes qui ont esté de nostre temps quant aux Sacremens, contenant l’approbation de l’Accord fait par ci devant entre les Ministres et Pasteurs des Eglises de Zurich et Geneve, touchant la nature, vertu, fin, usage et fruict des Sacremens : pour monstrer que ceux qui en mesdisent sont gens escervelez, qui ne cerchent qu’à obscurcir ou pervertir la bonne et saine doctrine*. [1555]



Jean Calvin aux Pasteurs de la ville et territoire de Zurich, de Berne, Basle, Schafouse, Court, et de tous les pays des Grisons, de Saingalle, Bienne, Milhouth, et Neufchastel, ses bien-aimez freres, et fideles serviteurs de Jesus Christ.


Il y a quatre ans passez, mes chers et honnorez freres, que nous fismes imprimer un brief accord de nostre doctrine touchant les Sacremens : lequel nous pensions bien estre propre pour amortir les fascheuses contentions qui avoyent ja trop long temps esté debatues entre gens savans et craignans Dieu. Et certes nous avions assez comprins en ce petit sommaire pour appaiser et contenter tous bons esprits : comme de faict beaucoup de gens doctes et de bon cœur non seulement ont approuvé nostre conseil, mais aussi ont declaré que nostre doctrine, ainsi qu’elle est là contenue, leur plaisoit tres-bien. Si aucuns, ou pour estre un peu trop obstinez en leur fantasie, ou bien comme il en advient apres grands troubles, pour avoir quelque residu de souspeçons enraciné en leur cœur, n’ont peu si tost condescendre en plein accord avec nous : si est-ce qu’en 1470 se taisant ils ont monstré qu’ils ne trouvoyent rien meilleur que de nourrir paix et amitié. Mais cependant aucuns ignorans et estourdis se donnent une telle licence de troubler les choses paisibles, que si on n’alloit au devant pour les reprimer, il seroit à craindre qu’ils n’allumassent une nouvelle guerre. Vray est, pource qu’ils sont en petit nombre, et n’y a en eux nulle vertu, qui leur donne authorité ne credit : qui plus est, par leur sot babil ils s’exposent à la haine et moquerie de tout le monde, qu’on les pourroit à bon droit mespriser, n’estoit qu’en faisant semblant d’estre advocats de la cause publique, par telle couverture, quelque vaine qu’elle soit, ils abusent les infirmes, qui ne sont point assez rusez. Parquoy, nous voyans que leur audace nuit grandement, et que d’autant plus que nous sommes patiens qu’elle croist et se desborde, nous ne pouvons au moins que d’y resister, veu que la necessité nous y contraint. Je puis bien protester, combien que leurs livres volent par ci par là, qui sont pour angoisser les bons, troubler les infirmes, et armer les meschans à mesdire, que c’est avec grand regret et comme maugré moy, que je me suis mis à rembarrer leur sottise. Mais pource que j’eusse pensé estre cruel, sinon qu’en descouvrant leurs fallaces, j’eusse delivré d’erreur beaucoup de bonnes simples gens, je n’ay point douté de m’opposer franchement à tels rustres, qui ne demandent qu’à mettre tout en confusion. J’ay voulu aussi advertir les gens d’authorité et de savoir, desquels ces escervelez pretendent le nom, que c’est une honte à eux de lascher la bride au mal par leur silence. Car outre ce que tous Chrestiens doyvent mettre peine à esteindre le feu que Satan tasche d’allumer par tels soufflets, les gens de savoir, que ces brouillons enveloppent en leur querelle, y ont plus d’interest que nous : tellement qu’ils se doyvent efforcer au double de reprimer leur importunité, laquelle redonde au deshonneur commun de beaucoup d’Eglises. Car ces escervelez que je di, remuans les contentions qui ont esté touchant les Sacremens, pretendent de soustenir la doctrine qui est preschee au pays de Saxe, et en la basse Alemaigne. Or quand on oit cela, et qu’on le croit, les uns sont troublez pour la reverence qu’ils portent à telles Eglises : les autres se mocquent de tous les docteurs de ce quartier-là, veu qu’ils se servent de telles bestes pour plaider leur cause : plusieurs sachans bien que la plus saine partie n’y consent pas s’esbahissent de leur trop grande patience. Cependant, les ennemis manifestes de Jesus Christ s’esjouissent de nous voir entrebatre, comme on s’esbatroit à voir jouster des coqs. Or puis que c’est une dissimulation perverse et vilaine, quand on lasche la bride au mal, les gens de lettres et de renom qui sont en ces pays-là doyvent bien penser à eux, pour faire leur devoir, s’il leur est possible de reprimer la rage impetueuse de ceux qui troublent l’Eglise sans propos. Et pource que je desire de ramener au bon chemin ceux qui sont aucunement traittables, ou qui ne se sont point encores trop jettez hors des gons, mesmes à fin qu’il soit loisible à tous de se reduire paisiblement, je ne toucheray ici qu’un seul homme, voire sans le nommer. Ce follastre, apres s’estre vanté bravement d’estre un grand zelateur de la foy catholique, prie les gens savans et renommez (lesquels j’aime et honnore, luy les nomme ses maistres) pour se joindre à luy aider. 1471 Voyla le bel honneur qu’il leur fait, pour les armer contre nous : c’est, qu’eux estans docteurs excellens suyvent la temerité de leur disciple, comme les archers un homme d’arme. Or à qui veut-il qu’on face la guerre ? Il respond en un mot, que c’est aux Sacramentaires. Mais quand il veut definir la chose, il proteste de batailler contre ceux qui ne laissent au Sacrement de la Cene sinon des signes nuds et vuides. Si ainsi est, il se pouvoit bien reposer, et quitter cest office à gens plus suffisans. Il y a des Eglises notables au pays des Suysses, et des Grisons, au rang desquelles la nostre peut bien estre mise : pour le moins on trouvera entre nous beaucoup de meilleurs capitaines, pour maintenir la dignité et vertu des Sacremens, que luy n’est bon gendarme. Qui plus est, il y a un nombre infini de gens, qui fourniront mieux que luy à la defense de ceste cause, et s’y porteront assez fidelement. Car qui est celuy de nous qui ne travaille à monstrer que les Sacremens sont conjoints avec leur verité et effect ? Mais quand ce venerable docteur, apres avoir mis un si beau proësme, non seulement met en son rolle plusieurs bons personnages, qui sont aussi eslongnez de ce crime, comme le ciel de la terre : mais notamment allegue nostre Accord, comme si là nous eussions consenti à l’erreur dont il parle, lequel y est tant expressément reprouvé : ne voyla point une contrarieté trop impudente, et une absurdité par trop lourde ? Il ne faut ja cercher de loin les argumens pour nous defendre, veu que ce veau recite un peu apres nos propres mots, où nous confessons ouvertement que le corps de Jesus Christ est vrayement communiqué aux fideles en la Cene. Je vous prie, n’est-ce rien laisser outre les signes vuides, quand on afferme que ce qui est figuré se donne quant et quant, et que l’effect s’accomplit ? Luy s’estant r’avisé eschappe par un subterfuge si maigre et frivole, que rien plus : c’est que nous parlons d’une façon de manger spirituelle. Comment donques ? voudroit-il que la chair de Jesus Christ se mangeast comme les bœufs de son pais ? Mais il adjouste, qu’il ne pense point que nous parlions du vray corps : comme si nous imaginions que le corps de Jesus Christ fust un phantosme. Nous laissons ceste resverie à luy, et à ses semblables. Car en tenant ce poinct pour resolu, que Jesus Christ n’a qu’un corps vray et naturel, nous disons que comme une fois il a esté sacrifié en la croix pour nous reconcilier avecques Dieu, il nous est aussi journellement offert en la Cene. Car il faut que le Seigneur Jesus, pour nous communiquer la grace du salut qu’il nous a acquis, premierement soit fait nostre, et que sa chair nous soit viande et nourriture, puis que c’est d’elle que nous tirons vie. Voyla les mots dont clairement nous usons en nostre Accord. Or ce bon contrerolleur allegant ce que bon luy semble laisse, comme traistre et faussaire, cest article, qui estoit le principal. Mais puis qu’il avoit protesté de reciter nos sentences de mot à mot, de quel droit, ou à quel tiltre luy a-il esté permis de separer, voire deschirer les membres qui estoyent conjoints, tellement que nostre intention n’est pas mise en avant ? N’est-ce point faire en chien enragé, qui mord à l’adventure toutes les pierres qu’il rencontre ? Toutesfois si ne se peut-il tenir de produire tantost apres nos tesmoignages touchant la verité des Sacremens, laquelle il fait faussement 1472 accroire que nous nions. Là dessus ce brouillon nous charge de finesse et astuce, d’autant, comme il dit, qu’en traittant amplement de recevoir Jesus Christ d’une façon spirituelle, nous abusons les simples. Comme si nous pouvions spirituellement communiquer à Jesus Christ, sans l’avoir demeurant en nous par la vertu de la foy, et estre unis en son corps pour vivre en luy. Ce qui ne peut estre, que Jesus Christ, entant qu’il a esté une fois offert en sacrifice pour nous, se donne à nous, à fin que nous jouissions de luy. Dont il s’ensuit que sa chair nous vivifie. Or ce bon protecteur de la foy, ayant fait un si beau prologue, pour specifier l’erreur contre lequel il combat, s’efforce de monstrer qu’il y a grande diversité d’opinions entre nous, à fin de nous rendre odieux par ce moyen. Il prend ceste maxime, que c’est le propre des heretiques d’estre discordans. Quand je luy auray confessé ce qu’il demande, je di que cela ne nous attouche point. Il replique, que nous sommes differens, entant que selon les uns, le pain signifie le corps : selon les autres, c’est une marque ou un marreau du corps de Christ : selon les autres, il en...
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